
Le Trianon
de Saint-Cloud

Bâti par
« Monsieur » au

bout de l’allée du
mail, il sert de
résidence à de

nombreuses
personnalités

(dont le baron de
Breteuil) avant de

devenir en 1875
le siège du Bureau

international des
poids et mesures.

Le château
de Bellevue

Bâti par Louis XV
pour sa maitresse

la marquise
de Pompadour

en 1750, celle-ci le
lui revend dès 1757.
Agrandi, il abritera
ses filles puis sera

détruit sous
la Restauration.

PARIS, CE DIMANCHE
28 AVRIL 1776 AU SOIR

Il faut, ma bonne amie, que je vous conte la plaisante
aventure qui m’est arrivée ce dimanche. Je m’étais
fait une joie, après tous mes procès, de me rendre l’après-
dîner à l’opéra voir l’Alceste du chevalier Gluck1 où peu
ont pu encore aller depuis ce mardi (la Reine et les princes
y furent mercredi) mais sur laquelle tous ont un avis,
quand notre ami Latreille me rappela que l’opéra faisait
relâche puisque nous sommes depuis mars en temps
de jubilé2. Je me voyais tout désœuvré quand Latreille eut
l’idée d’une sortie bien de nature à nous désennuyer :
« Ma fille, après ce si rude hiver, a besoin de l’air de la
campagne : allons par la Seine jusqu’à Saint-Cloud,
le temps est beau, le paysage tout orné de vignes et
châteaux, nous y dînerons et reviendrons par le bois de
Boulogne autour duquel semblent se réfugier tous ceux

qui veulent s’amuser en temps de jubilé. » Comment,
ma bonne, résister à de telles perspectives ?
Accompagnés de la jolie Henriette, nous quittons donc la
rue aux Ours et nous voilà traversant avec peine les
embarras de la Grêve et du Port St. Nicolas pour finale-
ment arriver au pont royal où nous attendait notre navire.
C’est une aventure que cette navigation, les bateaux
ne manquent pas sur cette rivière, chargés de bois ou de
barriques, mais voici qu’une scène bien propre à intéres-
ser survint lors de l’escale d’Issy : on était au moment de
retirer la planche de terre quand un attroupement sur la
rive nous fit regarder de ce côté. C’était un gentilhomme
presque en chemise et tout dégouttant de sueur que l’on
portait avec de grands cris à l’adresse de notre navire.
D’abord qu’il fût monté à bord, on nous dit que c’était le
duc de Lauzun3 si bien vu de la Reine et l’un des héros de
cette jeune noblesse qui a en ce moment la furie des
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1776, Un dimanche ensoleillé, une excursion sur la Seine jusqu’à Neuilly en
passant par Saint-Cloud, un duc beau parleur qui fait le cicerone et des
châteaux, des châteaux... Retenu à Paris par des procès, un gentilhomme
provincial décrit le soir à sa femme sa belle visite aux châteaux de
la Seine alors que Louis XVI est roi depuis tout juste deux ans que
le ministère Turgot vacille, que l’Alceste de Gluck agite les esprits
et que la jeunesse dorée s’enthousiasme pour les courses de chevaux.

Le château vieux
de Meudon
Le manoir

renaissance est
peu à peu

transformé en un
château grandiose

que le Grand
Dauphin acquiert

en 1695 des
héritiers de Louvois.
Il brûle pendant la
Révolution et est

rasé par Napoléon.

Le château neuf
de Meudon

Manquant de place,
le Grand Dauphin

détruit la Grotte du
Primatice et bâtit

ce sobre et régulier
bâtiment qui

brûlera lui aussi
en 1871 et dont un

partie servira à
l’actuelle coupole
de l’Observatoire.

La grande
perspective
de Meudon
Commençée par
le financier Servien,
elle est terminée
par Louvois :
3,5 km en tout de
Bellevue à Clamart.

Le Brimborion
à Bellevue
C’est dans ce petit
pavillon régence
en bord de Seine
que Louis XV aurait
retrouvé la marquise
de Pompadour.
Annexé au parc
de son château
de Bellevue,
il est finalement
rasé en 1954.

La Grande Cascade
de Saint-cloud
Grâce au relief,
le parc est orné
par Le Nôtre
de multiples pièces
d’eau et fontaines
dont cette Grande
cascade aux onze
gradins, maintes
fois restaurée
et toujours là
aujourd’hui.
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La tour
« Marlborough »
à Bellevue
Sur le modèle
du petit Trianon,
Mesdames filles
de Louis XV
se construisent
un « hameau » au
fond de leur parc,
avec laiterie,
moulin et tour
médiévale. Le tout
est rasé en 1960.

Le château
de Saint-cloud

Entièrement rebâti
par Philippe

d’Orléans, frère
de Louis XIV

(« Monsieur »), et
agrandi par Marie-
Antoinette, ce fut

aussi la résidence de
Napoléon,CharlesX,
Napoléon III avant

de brûler en 1870 et
d’être rasé dans

les années 1890.

Le château
de Montretout

D’abord propriété
de la marquise de

Pompadour (qu’elle
surnommait

« mon très tout »),
il est finalement

démonté en 1896
et remonté à

Dangu, dans le
Vexin normand.

La Malmaison
Bâti au début du

XVIIe siècle, le
château est agrandi

sous Louis XVI
par son nouveau

possesseur,
le banquier

Le Couteulx du
Molay qui

le vendra en 1799
à une certaine
Joséphine de
Beauharnais.

Le château vieux
de Meudon

Le château
de Saint-cloud

Le logis de
la reine Margot
à Issy
Fille de Henri II et
première épouse
de Henri IV, la
reine immortalisée
par Dumas vécut
dans ce joli manoir
de 1606 à 1615.
Devenu ensuite
le séminaire d’été
de Saint Sulpice,
il est finalement
rasé lors de la
reconstruction de
celui-ci en 1892.

Château La
Gentillesse à Issy
C’est l’architecte
utopiste Boullée
qui construit pour
le financier
Beaujon cette
« folie » où se
trouvait un « salon
élysée » reproduit
à l'hôtel d’Evreux
(actuel palais de
l’Élysée), également
possession de
Beaujon. Détruite
au XIXe siècle, La
Gentillesse laissa
la place à l'hôtel
de ville d'Issy.

Le château d’Issy
Le château
du juriste Talon
est acheté par
le prince de Conti
en 1699 qui
le transforme et
l’embellit. Il est
détruit au tout
début du XXe siècle
(Rodin réussit à
sauver le fronton
qu’il remonte dans
sa villa de Meudon).

Le château
de Boulogne

C’est sur l’ancien
domaine de

Fleuriau
d’Armenonville,

ministre sous
la Régence, qu’est

bâtie en 1775
cette imitation de
La Malmaison où
habitera ensuite

l’adjoint de Fouché
avant que James
de Rothschild le

fasse entièrement
reconstruire.

Le château Bois
vert à Issy
Bâti par
un parlementaire
sous Louis XIII,
il fut détruit
à peine un siècle
plus tard.

Le château
de Bagatelle
En 1777, le comte
d’Artois, frère
de Louis XVI et
futur Charles X,
fait le pari avec
Marie Antoinette
de faire rebâtir
en deux mois
ce petit château
qui appartint au
maréchal d’Estrées.
Résultat, cette
« folie », entourée
d’un parc
« anglo-chinois ».

La Grotte
du Primatice
à Meudon
Au cours des
années 1550,
le Cardinal de
Lorraine fait bâtir
dans les jardins
du château ces
trois pavillons qui
surmontent une
« grotte » conçue
par le Primatice.



se jeta derrière un tas de cordages, nous mettant en cas
de lui être utiles car justement passait sur le pont de Sèvres
une berline aux couleurs du comte d’Artois7 dont les gens
s’enquirent du duc auprès des passagers qui descendaient
pour aller gagner Saint-Cloud. Latreille, qui est plus vif
que moi, prenant de vitesse le patron auquel il glissa un
louis, leur cria que le duc était descendu exprès à Billancourt
d’où il était parti grand train vers le bois de Boulogne. Le
comte d’Artois lui-même (à ce que me dit Latreille) mit
alors la tête à la portière et brandissant une canne, menaça
ses gens, disant qu’il avait parié 300 louis avec le marquis
de Voyer qu’il trouverait Lauzun avant lui. Puis partant
vers Boulogne lui aussi grand train.
Ces événements nous avaient fait oublier de descendre
et de nous rendre à Saint-Cloud, notre navire s’éloignait
déjà de la rive et le duc, se relevant et voyant notre ennui
tout en souhaitant remercier Latreille de son expédient,
nous proposa de dîner aux Sablons où il était sûr de retrou-

ver son bon ami Voyer qui ne pourrait faire autrement
que lui troquer un bon repas contre les 300 louis du comte
d’Artois. Et pour nous distraire plus complètement, il nous
montra sur la gauche la grandiose fontaine en gradins de
Saint-Cloud. « Elle fut bâtie par Monsieur, frère du Grand
Roi, qui n’avait, à ma différence, Mademoiselle (regard
tendre), pas grand goût pour le beau sexe. Saint-Cloud est
le Versailles de la maison d’Orléans, c’est ici qu’habitait
l’été Monseigneur le duc avant que son deuxième mariage
avec Madame de Montesson l’oblige à n’y plus paraitre,
c’est ici qu’est né son fils, ce trop rapide duc de Chartres,
et puisque nous avons manqué d’être enfumés, permet-
tez que je vous emprunte votre “platitude”, ami Latreille,
(dit le duc en se servant dans sa tabatière dont les nou-
veaux modèles, assez plats, ont été baptisés de la sorte par
les marchands de nouveautés) pour bourrer ma pipe à la
façon des matelots, vous ne m’en voudrez pas, vous savez
que je suis réduit à la paille. »
Le bateau avançait plus vite, le duc nous montra sur la
rive gauche, toute escarpée et bien riante avec ses villages
et ses vignes, le château de Puteaux et l’abbaye du Mont
Valérien. Sur la rive droite, dans la plaine au fond de
laquelle on voyait le bois de Boulogne, l’abbaye de Long-

courses de chevaux. Latreille, qui fit sous ses ordres la
campagne de Corse, me souffla qu’il avait aussi la furie des
courses à pied et c’est ce que le duc expliqua lui-même
quand il l’eût reconnu et, versant des larmes d’attendris-
sement, « Mon bon Latreille (lui dit-il), sans qui j’étais
perdu lors de l’affaire de Barbaggio ! Il vous aura dit (se
tournant vers moi) que sans lui et quatre autres dragons...
Nous fûmes vainqueurs alors mais aujourd’hui, mes amis,
ah, je suis défait : j’avais parié avec le Monseigneur le
comte d’Artois4 d'aller plus vite à pied que mon ami le duc
de Chartres5 qui m’a devancé l’autre jour dès Vaugirard
mais voyez mon déshonneur puisque je ne puis aller
plus loin qu’Issy ! » C’est bon, je suis battu, je rends les
armes, ainsi qu’à votre beauté Mademoiselle (apercevant
Henriette que Latreille lui présenta aussitôt d’une mine un
peu contrainte), je vais joindre la plaine des Sablons par les

flots, c’est un moyen bien commode puisque je suis ruiné
de cent louis et puis je dois reconnaitre la piste où mes
jackets6 et mes chevaux ont meilleur succès que moi. Que
voulez-vous, ils sont anglais... » Ce duc est charmant et
l’on comprend sa vogue, il ne cessa plus de nous entrete-
nir de toute la navigation, nous détaillant de sa manière
bien engageante les paysages et monuments qui défi-
laient devant nos yeux.
« Vous voyez là, Messieurs (disait-il en n’ayant d’yeux que
pour Henriette), le château d’Issy,propriété de Monseigneur
le prince de Conti. Vous savez que ce grand et vénérable
seigneur, qui tient le Parlement dans sa main, est acharné
à la perte de M. Turgot6 et vous connaissez bien-entendu
l’anecdote... (comme nous lui disions que non) Elle
fait sourire bien qu’un peu sale : Son Altesse était à
prendre le thé en une assemblée quand un chien vint

résidence un peu délaissée, au contraire du délicieux
Bellevue que vous voyez ici tout près et que le défunt roi
lui-même fit construire pour Madame de Pompadour.
Mais la marquise le vendit finalement au Roi qui le légua
à Mesdames ses filles, dont Madame Adelaïde qui fut
pourtant en son temps si hostile à la marquise. »
Une odeur de soufre et de bitume fronça le nez d’Henriette,
ce qui n’échappa point au duc : « Je vous soupçonne,
Mademoiselle, d’avoir vous aussi gardé rancune à la mar-
quise qui fut la fondatrice de cette grande manufacture
que vous voyez là-haut et qui nous enfume en ce moment,
mais c’est pour nous régaler de... » Le duc ne finit pas et

tout bonnement faire là ses ordures. À l’huissier qui
voulait chasser cet animal bien audacieux, le prince dit :
“Arrêtez... Liberté, liberté, liberté toute entière...”, persi-
flant ainsi la doctrine des Économistes... »
Nous parlions encore de ce prince quand Henriette
désigna deux grands châteaux fort rapprochés sur les
hauteurs après Issy. « Ce sont les châteaux de Meudon,
Mademoiselle (dit le duc), l’ancien et le nouveau. Ils
étaient à Monseigneur le Grand Dauphin et c’est Madame
la duchesse de Berry sa bru, qui aimait tant aimer (nou-
velle œillade à Henriette), belle-sœur du même prince
de Conti, qui fut la dernière à y habiter. Depuis, c’est une

Latreille aurait bien voulu éviter), car je ne vous ai pas
parlé de Clichy, de Gennevilliers où séjournait le vieux
duc de Richelieu, meilleur ami du défunt roi, de la
Malmaison... Ce serait vous lasser mais le moyen de ne
pas bâtir de château si près de Paris comme de Versailles
et en une si belle campagne ? »
Il est tard, ma bonne amie, je n’ai plus d’encre et je vous
épargne le détail de notre dîner aux Sablons avec le pré-
venant marquis de Voyer, ravi des 300 louis si facilement
gagnés au comte d’Artois. Henriette se pensait à la Cour et
quand il fallut se quitter et que le duc demandait où nous
logions pour venir nous présenter ses compliments, j’allais
répondre « rue aux ours » quand je sentis Latreille me don-
ner un petit petit coup par derrière et dire « à La Reine de
Hongrie, près les Halles » au grand désespoir d’Henriette
qui escomptait revoir bien vite ce brillant seigneur.
J’ai écrit à votre frère : je le prie, s’il reçoit de mes nouvelles
avant vous, de vous embrasser de ma part. Quelle jolie
commission, ma bonne amie, ah! combien il me tarde
de la remplir moi-même ! Vous voyez que je fais mon
Lauzun, encore une promenade aux châteaux de la Seine
et vous posséderez le plus galant mari du monde...

champ et tout autour une nuée de carrosses comme si
tout Paris semblait s’y être donné rendez-vous. Il y eut
aussi plus loin une grande bâtisse antique que le duc nous
dit être « cet affreux château de Madrid construit par un
ancien roi et aujourd’hui possession du prince de Conti
qui ne sait qu’en faire car il faudrait tout raser et recons-
truire à neuf. C’est ce qu’avait fait le comte d’Argenson à
Neuilly que vous apercevez là-bas après le pont et c’était
fort bien vu car on n’y manque d’aucune des commodi-
tés que l’époque exige. » Et comme Henriette lui dési-
gnait une autre bâtisse, sur les collines verdoyantes
de l’autre rive : « Cela, Mademoiselle, c’est le château
d’Asnières que le fils du comte d’Argenson, mon ami
Voyer, avait bâti tout près de ses haras. Il a malheureuse-
ment dû le vendre il y a peu à un financier. Il semble qu’on
ne puisse désormais avoir tout à la fois de beaux chevaux,
de beaux tableaux et de beaux châteaux... » « Il y a donc
des châteaux tout au long de cette rivière ? » lui demanda
Henriette alors que nous abordions au pont de Neuilly.
« Tout au long, Mademoiselle, (lui répondit le duc en lui
prenant la main pour l’aider à passer la planche, ce que

Texte : Jean de saint-Blanquat
Illustrations : Jean-François Binet,
François Brosse, Jean-François Péneau.
d’après la Carte des chasses du roi
réalisée par Jean-Baptiste Berthier
de 1764 à 1807.
studiodifferemment.com

1. Compositeur allemand soutenu par les philo-
sophes, Gluck tente ces années-là d’imposer à Paris
un opéra plus naturel et plus dramatique que le
genre italien traditionnellement à l’honneur.
2. Ce jubilé de deux mois décrété par l’archevêque
de Paris obligeait les spectacles à faire relâche les
dimanches et fêtes.
3. Armand Louis de Gontaut, duc de Lauzun et
de Biron, auteur de célèbres « Mémoires » publiés
au XIXe siècle, guillotiné en 1793 bien qu’il ait
loyalement servi la République comme général.
4. Grand ami et exact contemporain de Lauzun,
il deviendra duc d’Orléans à la mort de son
père en 1785 puis « Philippe Égalité » pendant la
Révolution avant d’être lui aussi guillotiné en 1793
bien qu’il ait voté la mort de son cousin le roi au
début de la même année.
5. Jockeys.
6. Nommé contrôleur général des finances par
le tout jeune Louis XVI en 1774, Turgot tente une
profonde et progressive réforme du royaume.
Les ordonnances de février 1776 qui, entre autres,
abolissent la corvée (service obligatoire rendu par
les paysans pour des travaux d’intérêt général)
pour la remplacer par un impôt égalitaire excitent
la fureur des privilégiés et des membres du
Parlement de Paris, cour suprême de justice du
royaume. Turgot était ce qu’on appelait alors un
« économiste », c’est-à-dire un partisan de la liberté
du commerce. Après l’avoir vivement soutenu,
Louis XVI le renverra en mai.
7. Frère du roi Louis XVI et futur Charles X.

Le château
de Neuilly

Le comte
d’Argenson,

ministre de la
guerre de Louis XV,

fait totalement
rebâtir ce château

en 1751. Il sera
ensuite la résidence

de Talleyrand,
Murat, enfin le

séjour favori de
Louis-Philippe

à partir de 1818
qui l’agrandit

considérablement
avant que

Napoléon III le fasse
lotir et presque

totalement raser.

Le château
de Madrid
Bâti par François Ier

au retour de sa
captivité à Madrid,
il fut surnommé
le « château de
faïence » à cause

de la somptuosité
de ses décors
et façades presque
toutes recouvertes
de terres cuites.
Mal entretenu,
il fut rasé à partir
de la Révolution.

Le château
Faventine à Puteaux
Bâti par l’architecte
« Lassurance »,
pour le maréchal
de Gramont au
début du XVIIIe siècle,
il abrite la folle vie
de son petit-fils
le duc Antoine VII
(qui fait construireà

Puteaux un théâtre
privé pour y jouer
pièces et opéras
avec sa maitresse).
Vendu en 1751 au
duc de Penthièvre,
puis 15 ans plus
tard au très riche
fermier général
Pierre Faventine.
Il est détruit après
un incendie en 1881.

Château
des Colonnes
à Courbevoie
Bâti sous Louis XVI
par le fermier
général Paulze,
il le lègue à sa fille,
épouse du célèbre
chimiste (et
fermier général
lui aussi) Lavoisier.
Orphelinat
au XIXe siècle,
il est détruit dans
les années 1930.

Le château
de Bécon
D’abord maison
de parlementaire
au XVIIe siècle,
il ne cessa de
changer de mains,
de formes et
d’hôtes (Thiers,
Carpeaux...) pour
finir bombardé
en 1943 et rasé
en 1957.

Le château Larnac
à Courbevoie

C’est le grand maitre
de l’Université

sous Napoléon,
Fontanes, qui réunit

les deux châteaux
du Haut et du Bas-

Courbevoie pour en
faire cette demeure

« princière » qui sera
habitée après lui par
le célèbre chirurgien
Dupuytren. Le tout
disparut au début

du XXe siècle.

Le château
de Clichy

Construit au XVIe

siècle, il appartient
au XVIIe siècle à deux

sœurs dont l’une
épouse le comte de
Maulévrier, frère de
Colbert. Un temps

Le château
d’Asnières

Racheté en 1749
par le marquis de

Voyer, fils du
ministre d’Argenson,

le château est
totalement rebâti

au goût du jour.

Privé d’une aile
après la Révolution,

il survit grâce à
sa transformation

en casino au
XIXe siècle, en école
catholique au XXe.
Il est aujourd’hui

encore intact.

propriété du fermier
général Grimod
de la Reynière,
il est loué sous

la Révolution au
banquier Récamier

(mari de la belle
Juliette) avant d’être

détruit en 1808.

Le Moulin Joly
à Colombes

Le financier mais
aussi artiste et

érudit Watelet fait
transformer en 1754
ce domaine rural en

l’un des premiers
« jardins anglais »

de France, un « asile
champêtre » où il

reçoit les grands et
écrit un «Essai sur les
Jardins ». Le moulin
est détruit en 1811,

le jardin morcelé
en 1830. Jardin et

moulin étaient
situés sur l’actuel

parc départemental
Pierre Lagravère.

La Garenne
de Colombes
Forêt fermée
et très giboyeuse
depuis le Moyen-
âge, c’est une
réserve de chasse
très appréciée,
sous la suzeraineté
des abbés de
Saint-Denis puis
des Dames de
Saint-Cyr. Après
avoir beaucoup
changé de
propriétaires, une
querelle d’héritage
poussera au
lotissement sous
le Second Empire.

Château
de Gennevilliers

Arrière-petit neveu
du Cardinal,

le maréchal duc de
Richelieu, grand

libertin, achète une
maison « assez

mesquine » en 1749
pour en faire son

rendez-vous de
chasse qu’il

transforme vite en
château. Son fils le

duc de Fronsac y
fait représenter

pour la première
fois en 1783 « Le

Mariage de Figaro »
de Beaumarchais.

Transformé en école,
ses derniers restes

sontdétruitsen 1998.

Le pavillon
de l’Aurore
à Gennevilliers
C’est sur une
glacière bâtie dans
l’urgence (la glace
venue de Paris
avait fondu
et le maréchal
de Richelieu était
« vivement
contrarié ») que
fut ensuite édifié
un petit temple
antique en rotonde
surmonté d’une
statue de Mercure.
Il fut détruit au
début du XXe siècle.

Le château
de Madrid

PUTEAUX

PLAINE DES SABLONS

NEUILLY SUR SEINE

COLOMBES

ARGENTEUIL

GARENNE DE COLOMBES
COURBEVOYE

VILLIERS
ASNIÈRES

CLICHY LA GARENNE

SAINT OUEN

GENNEVILLIERS

VILLENEUVE LA GARENNE

ISLE SAINT DENIS

SAINT DENIS


